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Métro, jogging, marche, vélo, auto 

Pour aller en classe ou travailler… 
Les Ahuntsicois s’offrent la totale! 
Par Élizabeth-Forget Le François 

Les costumes de bain aux couleurs éclatantes et les sacs de 
plage fleuris cèderont bientôt la place aux mallettes et aux ma-
nuels scolaires. La fin de la saison estivale annonce pour plu-
sieurs un retour aux horaires coutumiers et aux journées 
d’école chargées. Mais avant de replonger dans le quotidien 
des travailleurs et des écoliers, encore faut-il parvenir à desti-
nation. 

Florence Veilleux, de la rue Jeanne-Mance, entame en sep-
tembre sa deuxième année universitaire en mathématiques à 
l’Université de Montréal.         
         Suite, p. 8 

         

À la croisée des chemins... 

Nouvelle image! 
        

Comme vous pouvez le constater, avec ce numéro, jour-
naldesvoisins.com a une nouvelle image: de nouvelles dimen-
sions et est imprimé sur une nouvelle sorte de papier. Toute-
fois, vous aurez tôt fait de réaliser que le contenu de votre 
journal communautaire reste le même: des articles intéres-
sants et documentés. Des entrevues chaleureuses comme dans 
Belle rencontre, et des chroniques toujours pertinentes qui ré-
pondront à vos questions ou vous ouvriront de nouveaux hori-
zons. 

Pour l’instant, journaldesvoisins.com Web, chaque vendredi, 
vous rapporte l’actualité de l’arrondissement; tandis que jour-
naldesvoisins.com papier, tous les deux mois, vous offre un 
éventail de chroniques et d’articles plus particulièrement ciblés 
pour les résidants d’Ahuntsic Ouest. 

Toutefois, le désir que nous ont manifesté les résidants de tout 
l’arrondissement de pouvoir lire aussi notre version papier 
nous a fait réfléchir! Journaldesvoisins.com a grandi rapide-
ment. Votre journal communautaire est rédigé, présentement, 
par des bénévoles, y compris les Actualités du vendredi. Nous 
envisageons toutefois l’avenir avec optimisme car la demande 
est là. Pour y répondre, nous devrons, avec votre appui et avec 
le conseil d’administration, nous pencher sur les solutions au 
cours des prochaines semaines. Qu’en pensez-vous? 

ÉCOLE PUBLIQUE, ÉCOLE PRIVÉE? 

Entre les deux, au secondaire… 

Le cœur des Ahuntsicois balance! 

Un article de Mélanie Meloche-Holubowski, p. 14 

OPINION D’UN RÉSIDANT DU QUARTIER (en page 7) 
« Le bruit des avions vous dérange-t-il? » 

« Nous comprenons tous très bien l’importance de l’industrie 
du transport aérien et souhaitons même son essor, mais 
toute activité économique doit également se faire dans le res-
pect de la qualité de vie des citoyens  et leur santé et sécuri-
té. »  
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     ÉDITORIAL 

 

À l’école du leadership 
La rentrée est déjà commencée au collégial… Bientôt, universi-
taires et écoliers seront de retour en classe. Quant aux travail-
leurs, pour certains, les vacances sont déjà loin. Les écoles for-
meront-elles de nouveaux leaders cette année, ces chefs dont 
notre société a  tant besoin? 

 
Quand Baden-Powell met sur pied la première troupe scoute, en 
1907, en Angleterre, il n’y a pas de médias en ligne ni de Skype 
pour propager la nouvelle! Plutôt que de vouloir jeter de la 
poudre aux yeux, c’est à l’école de la débrouillardise et de la ca-
maraderie qu’une vingtaine de jeunes de milieux différents sont 
invités par le fondateur à un premier camp sur l’île de Brownsea. 

Depuis ce temps, des centaines de milliers de jeunes garçons et 
filles issus de toutes les couches de la société ont fait l’expé-
rience du mouvement scout à travers le monde. Aujourd’hui, le 
mouvement scout compte plus de 38 millions de membres, ré-
partis dans 217 pays.  

Et que fait-on chez les scouts? On apprend à vivre en groupe : 
solidarité, entraide et respect sont des valeurs importantes au 
sein du mouvement. Le but ultime du scoutisme est d’aider 
chaque jeune à former son caractère et construire sa personnali-
té sous divers aspects pour devenir un jour un citoyen actif au 
sein de sa société. 
Pourtant, au fil des ans, particulièrement à l’heure où la techno-
logie et les gadgets font miroiter des loisirs plus sophistiqués aux 
jeunes, le scoutisme a connu des hauts et des bas.  

Comme les activités de la rentrée scolaire et de la rentrée scoute 
vont reprendre sous peu; il est intéressant de se rappeler que 
rien ne peut remplacer la vie de groupe telle qu’elle se vit chez 
les scouts, gars et filles : en réunion et en camp; les amitiés qui y 
naissent; les jeunes qui « quittent leurs parents »; les adoles-
cents qui ont l’occasion, chez les scouts « d’être » et non de 
« paraître ».  
Alors que de nos jours, on cherche de véritables chefs — qui se 
révèlent rares — au sein de notre société, le mouvement scout 
contribue encore à former des jeunes débrouillards, qui mettent 
de l’avant l’intérêt de la collectivité, plutôt que le leur. Dans le 
journal Le Devoir du 24 janvier dernier, Camille Genest, chef 
scout de la troupe Saint-Louis, de Québec, tenait ces propos : 
« Comment le scoutisme forme-t-il des chefs? Par sa méthode 
pédagogique centrée sur le service. Le leadership s’y exerce au 
service des autres, pour le bien de la collectivité. Ce qui est re-
cherché par l’engagement (la promesse scoute), la vie en équipe 
(le système des patrouilles), l’organisation des camps, des aven-
tures et des projets, c’est de faire découvrir aux jeunes le service 
du bien commun. (…) Le rêve du scoutisme est de construire une 
société meilleure (…) Le moyen choisi pour y parvenir consiste à 
renforcer chez ses membres la capacité et le goût de servir, et à 
créer de cette façon un effet d’entraînement convaincant et du-
rable. Or, le leadership véritable pour l’essentiel est fondamen-
talement collectif. Il se définit par le service. Le chef authentique 
est un serviteur de l’intérêt général. » 

On ne saurait mieux dire. Qui peut se 
vanter, dans notre société, d’être un 
ou une de ces chefs authentiques au 
service de l’intérêt général, et non de 
son propre intérêt? À l’heure où nous, 
Montréalais, serons bientôt appelés à 
élire nos leaders sur la scène munici-
pale, posons-nous la question : 
« Sommes-nous convaincus qu’ils se-
ront au service de l’intérêt général? » 

Christiane Dupont 
Rédactrice en chef 
 

 

Amaury termine son 
stage chez nous le      
6 septembre. Honnê-
tement, c’est beau-
coup plus nous qui 
avons bénéficié de ses 
connaissances que 
lui, des nôtres!  Mer-
ci, Amaury! Nous 
garderons un excel-
lent souvenir de ton 
passage parmi nous. 
Bonne chance dans ta 
future vie profession-
nelle! 

  À notre stagiaire 
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JOURNALDESVOISINS.COM PRÉSENTE…. 

Entraide Ahuntsic-Nord 

Pour bâtir son REER… autrement 

Par François Barbe 

Présent sur la scène communautaire depuis maintenant plus de 30 ans, Entraide 
Ahuntsic-Nord s'est donné pour mission de briser l'isolement et de préserver la vie 
active des aînés du quartier. Si l'organisme de la rue Laverdure est aujourd'hui bien 
connu pour ses activités de socialisation et ses services de première ligne, ce qui dis-
tingue avant tout l’Entraide, c'est la philosophie derrière la mission. 

Comme l'expliquent Roxanne Hamel et France Brochu, respectivement directrice gé-
nérale et coordonnatrice de l'action bénévole, l'équipe de l'Entraide Ahuntsic-Nord 
accorde une importance particulière à la joie, au rire, aux émotions positives et à la 
créativité dans son intervention. « Il y a une grande harmonie dans l'équipe », sou-
ligne Mme Hamel. « Employés, membres du conseil d'administration, bénévoles,      
on est tous vraiment dans la mission », ajoute Mme Brochu. 
Parmi les activités de l’Entraide, on retrouve tout d'abord les services de première ligne tels que la popote roulante et l'accompa-
gnement médical. Très sollicités, ces services constituent une véritable porte d'entrée à travers laquelle beaucoup découvrent l'or-
ganisme et le reste de ses activités : groupes de socialisation, sorties resto et magasinage, visites musicales et d'amitié, etc. Il n'est 
pas rare de voir par la suite certains participants s'engager à leur tour en devenant bénévoles... 

L'intervention d’Entraide Ahuntsic-Nord se fait avant tout dans une perspective de responsabilisation. On veut en effet amener l'aî-
né à se prendre en charge et non à être pris en charge. Combinant socialisation et responsabilisation, les activités et services de 
l'organisme permettent ainsi à chaque participant de se transformer en composante active d'un véritable réseau social local, ce 
que Mme Brochu appelle « bâtir son REER en services communautaires ». Il faut avouer que l'image est bien choisie : tout comme 
un vrai REER, plus on s'engage, plus ça rapporte… 

Entraide Ahuntsic Nord est situé au  
10780,  rue Laverdure, près du boulevard Gouin.  
On peut joindre les responsables au 514 382-9171.  
Pour plus de renseignements sur Entraide Ahuntsic-Nord : http://entraidenord.org 

Activité de socialisation à l’Entraide 



 

 

 

4                                               Journal  communautaire – informations hyperlocales d'Ahuntsic Ouest,  vol. 2, no 4 –  août-sept. 2013                                

PAGE D’HISTOIRE  
par Samuel Dupont-Foisy 

 La prison de Bordeaux  
Un bel exemple d’architecture 

L 
’établissement de détention de Montréal, mieux 
connu sous le nom de prison de Bordeaux, est 
situé au 800 boulevard Gouin Ouest, non loin 
de l’Hôpital Notre-Dame-de-la-Merci.  

Sa construction, qui a débuté en 1907, s’est terminée en 1912, à 
la suite de nombreux retards et d'importants dépasse-
ments de coûts.  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Son style architectural, dit pennsylvanien, car inspiré par 
l’Eastern State  Penitentiary de Philadelphie, construit en 
1829, a été choisi par le gouverneur de la prison,          

Charles-Amédée Vallée.  

L’architecte Jean-Omer Marchand en a conçu les 
plans. Le résultat final est exemplaire : une prison 
imposante et majestueuse en forme d’étoile hexa-
gonale. D’ailleurs, sa façade apparaît dans une 
scène du chef-d’œuvre de Sergio Leone, Once 
Upon a Time in America, réalisé en 1984. 

La prison de Bordeaux a accueilli de nombreux 
criminels, dont l’énigmatique Lucien Rivard, un 

des plus importants trafiquants d’héroïne en Amérique du 
Nord. Au printemps de 1965, selon la 
rumeur, celui-ci aurait réussi à 
s’échapper de la prison en escaladant 
un mur à l’aide d’un tuyau d’arrosage 
qu’il aurait emprunté pour arroser la 
patinoire. Il semblerait plutôt qu’il se 
soit évadé après avoir soudoyé les 
gardiens. Ce n’est pas sans rappeler 
l’histoire des trois détenus qui, en 
décembre 2007, ont profité d’une 
importante tempête de neige pour 
franchir le mur de la prison sans se 
faire prendre. Patinoire, tempête de 
neige : l’hiver est-il plus propice aux 

évasions?! 

 

 

 

 
 

La Maison Pierre 
Persillier-Lachapelle  

Une lectrice nous a écrit 
récemment pour nous 
demander à qui appar-
tenait la petite maison 
située à l’avant du 
centre de détention et 
quel était son usage. 
Cette maison, dont le 
numéro civique est le 
760, boulevard Gouin 
Ouest, fut la maison de 
Pierre Persillier-
Lachapelle, fils cadet de 
Pascal Persillier-dit-
Lachapelle.  

Ce dernier possédait, 
pour sa part, une mai-
son au 2087, boulevard 
Gouin Est, au cœur du 
Sault-au-Récollet. On 
confond souvent les 
deux bâtiments.  La 
maison de Pierre Persil-
lier-Lachapelle appar-
tient, comme le centre 
de détention, au Gou-
vernement du Québec  
et, pour l’instant, est 
inutilisée. 

http://cimt.teleinterrives.com/nouvelle-Regional_Projets_d_infrastructures_d_importants_depassements_de_couts-2914
http://cimt.teleinterrives.com/nouvelle-Regional_Projets_d_infrastructures_d_importants_depassements_de_couts-2914


 

 

 

Journal  communautaire – informations hyperlocales d'Ahuntsic Ouest,  vol. 2, no 4 –  août-sept. 2013                                          5 

CHRONIQUE URBAINE DE QUARTIER 

par Geneviève Poirier-Ghys  

Le gazon qui rend fou 
Le gazon, certains l’aiment, l’exhibent et y consacrent leur vie. 
D’autres le condamnent, y voyant un esclavagisme au service du 
« paraître », une source de pollution qui, en plus, réduit la diver-
sité naturelle des fleurs et des plantes à une tige bien coupée. 
Pour ceux et celles qui ne cultivent ni l’amour ni la haine envers 
les brins en question, l’entretien du gazon est un mal nécessaire 
qu’on doit couper ou faire couper… 
Historique du tapis vert 

Mais d’où vient ce culte de la pelouse? Il remonterait aux années 
1850 alors que des aristocrates britanniques vivant aux États-
Unis désiraient exhiber leur richesse. À cette époque, il fallait 
déjà être quelque peu nanti pour posséder une terre fertile. Ain-
si, détenir une terre où poussait un beau gazon vert foncé 
n’ayant aucune utilité, était le signe extérieur tangible d’un pro-
priétaire bien fortuné. Au fil des 
ans, cette démonstration d’opu-
lence s’est étendue aux bour-
geois, puis aux ouvriers. Ainsi, du 
début du 20e siècle à aujourd’hui, 
ces mœurs se sont développées 
pour devenir la norme. Mainte-
nant que toutes les résidences 
ont leur pelouse, c’est la qualité 
de l’entretien qui est devenue la 
marque de distinction.  

Or , la tonte de la pelouse a, quant à elle, des retombées envi-
ronnementales considérables. Pour une saison, quand il s’agit 
d’une pelouse, utiliser une tondeuse à deux temps génère autant 
de pollution qu’une auto qui roule pendant un an ! De plus, l’ob-
session de la pelouse parfaite a longtemps signifié l’utilisation 
d’une foule de pesticides et d’herbicides. Heureusement, cer-
taines techniques changent. 

Pas de pesticides 

Depuis 2004, l’utilisation de pesticides pour des fins esthétiques 
est interdite à Montréal. Quelques exceptions existent et dans 
tous les cas, il faut obtenir un permis d’épandage de l’arrondisse-
ment. De plus, les tendances actuelles visent à revoir l’aménage-
ment de nos terrains afin d’y installer des plantes qui demandent 

un entretien minimal. Choisir des espèces indigènes, résistantes 
aux parasites et à la sécheresse, diminuer la superficie gazonnée, 
peut permettre des résultats sans pareil pour vos aménagements 
et la protection de notre environnement ! Certains rivalisent 
même d’imagination en offrant des paysages comestibles. 

Gazon préhistorique 

Après un siècle et demi de tonte, la relation que l’on entretient 
avec notre gazon demeure toujours aussi complexe et mysté-
rieuse. Et c’est peut-être, en prenant du recul, comme le fait 
l’anthropologue et animateur Serge Bouchard, qu’on apprécie le 
plus le côté primitif de notre amour du gazon : « …voilà 
l'homme, un million d'années pour aboutir à la tondeuse. Fallait-
il haïr l'herbe longue qui cachait le tigre qui lui-même cachait le 
serpent. Un million d'années pour en arriver là : tondre le gazon 
et aimer ça. »  

Avec la collaboration d’Éric Malka 
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CHRONIQUE JEUNES 
La jeune fille d’Ahuntsic en Grèce 

  Par Béatrice Gougeon 

 Chroniqueure invitée 
 
Le 29 avril au soir, l’aventure a commencé. J’ai quitté mon petit nid 
douillet pour me rendre en Italie, puis en Grèce durant deux mois, 
avec deux amies. Je ne savais pas encore à quel point ce voyage al-

lait devenir l’une des plus belles expériences de ma 
vie.  

Ma vision du monde a changé. Je remarque aujour-
d’hui l’importance de vivre au jour le jour et d’ap-
précier chaque instant que la vie nous concède. En 
Grèce, le temps passe, mais on ne regrette rien. Le 
rythme de vie est apaisant. La devise? Rien ne sert 

de courir, prends le temps de boire ton frappé… 

J’aimerais pouvoir encore nager tranquillement dans la mer Médi-
terranée; dire bonjour aux vieux messieurs qui prennent leur café le 
matin; ou encore aider un charmant pêcheur à sortir ses poissons 
de son filet.  

Je retournerai un jour dans ce pays chaleureux et accueillant pour 
dire merci. Merci de m’avoir fait découvrir ce havre de paix, cette 
petite île où les gens ne se plaignent jamais et où les coutumes te 
font découvrir des valeurs différentes, mais enrichissantes. À bientôt 
Molyvos!  

 

ASSEMBLÉE GÉNÉRALE 
DES MEMBRES DE LA CORPORATION DU 

Journaldesvoisins.com 
Avis est donné par la présente  

que le conseil d’administration provisoire  
de la Corporation du journaldesvoisins.com  
convoque les membres de la Corporation,  
dûment inscrits avant le 1er octobre 2013,  

à la première assemblée générale. 
 

Maison des Açores, 229, rue Fleury Ouest  
Mercredi 16 octobre, 19 heures 

La secrétaire, Christiane Dupont 
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Son fret aérien est en baisse aux deux 
aéroports. D’ailleurs , il est faux de 
croire que Mirabel est dédié au fret aé-
rien, car 50 % de celui-ci, soit plus de           
90 000 tonnes, se fait à Montréal-
Trudeau 
Bref, ADM aura investi près de trois mil-
liards à Montréal-Trudeau, soit  trois fois 
plus que le coût de construction de Mirabel, pour accommoder 
le transport des passagers, sans même changer la configuration 
vétuste de ses pistes (au nombre de cinq), qui datent de 1958. 
Pour ADM, pas de nuisance sonore 
Pour Ahuntsic, Cartierville, Villeray et Mont-Royal, il faut com-
prendre qu’ADM nie l’existence d’une nuisance sonore.  En se 
basant sur des modèles informatiques complexes NEF25, ADM 
clame qu’il y a une amélioration très significative du climat so-
nore depuis 1992 et, qu’en fait, seulement 3 600 résidants en 
sont incommodés, et aucun à Ahuntsic... Par contre, aucune sta-
tion de mesure n’est installée dans nos quartiers.    
   
      Suite, page 11... 

OPINION 
« Le bruit des avions vous dérange-t-il? »   

Si oui, j’ai le malheur de vous annoncer que ça ne va que 
s’amplifier! Examinons la situation. 
ADM est l’organisme responsable de la gestion aéroportuaire 
de Montréal-Trudeau et de Mirabel, depuis 1992, et a un bail 
renouvelé jusqu’en 2072.  
ADM a un objectif purement économique. ADM a également la 
mission de maintenir une cohabitation harmonieuse avec son 
milieu mais, bizarrement, vous ne trouverez aucune référence à 
ce sujet dans le message de la direction contenu dans le rapport 
annuel de l’organisme.  

Plan d’affaires en péril… 

Pour ADM, par contre, tout n’est pas rose dans son ciel bleu. 
Bizarrement, ce qu’on reprochait à Mirabel, soit  la difficulté d’y 
accéder, rebondit à Montréal-Trudeau. Dans son rapport an-
nuel,  ADM critique le Gouvernement du Québec pour le para-
chèvement de l’échangeur Dorval,  qui est reporté à 2019, ce 
qui nuit à son plan d’affaires. 

ADM demande aussi depuis des années la mise en place d’un 
lien ferroviaire (SLR) pour relier l’ouest de la ville et le centre-
ville à cause de la congestion de l’autoroute 20. 
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 Pour aller en classe ou travailler... 

Les Ahuntsicois s’offrent la totale! (suite de la page 1) 

 
La rouquine au regard pétillant est une inconditionnelle du transport en commun : « Satisfaite? Ah oui! Pour moi, sincèrement, 
c’est du porte-à-porte. En plus, j’évite la circulation et le problème du stationnement rare ou dispendieux.»  

Outre les économies sur le stationnement, le transport en commun est une option 
avantageuse. Même sans bénéficier du tarif étudiant, l’Association du transport 
urbain du Québec calcule que privilégier le métro et l’autobus au détriment de 
l’automobile permet de payer neuf fois moins cher. 
Un autre adepte du transport en commun, Dennis Griffin quitte son domicile rue 
Hogue aux environs de 8 heures. Arrivé à la station Henri-Bourassa, il s’engouffre 
dans le métro et ne refait surface que 35 minutes plus tard, en plein centre-ville de 
Montréal, station Square-Victoria. Le métier d’avocat exige de savoir faire preuve 
de ponctualité. En ce sens, le seul reproche de Maître Griffin vise les interruptions 
de service : « En général, tout va bien sauf lorsqu’il y a des pannes. Ça arrive juste 
assez pour y penser certains jours et se dire : j’espère qu’il n’y en aura pas! Ce ma-
tin, je ne dois vraiment pas être en retard! » 
Quand on se compare, on se console 
De janvier à juin 2013, 145 arrêts de service de cinq minutes ont indisposé les usa-
gers du métro. Ces chiffres démontrent une amélioration de 23 % par rapport à l’an 
dernier, bien que, pour un usager pressé de se rendre au boulot ou en classe, toute 
panne est problématique. En moyenne, neuf interruptions de 20 minutes et plus 
surviennent chaque mois.  
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Toutefois, comme l’indique Isabelle A. Tremblay, conseillère 
corporative à la Direction principale des affaires publiques de la 
Société de transport de Montréal : « Il n’en demeure pas moins 
que de façon générale, notre métro reste deux fois plus fiable 
que la moyenne mondiale. » 
L’Enquête sociale de 2010 réalisée par Statistiques Canada tend 
à prouver que M. Griffin n’est pas le seul Montréalais à appré-
cier le service offert. Quarante-et-un pour cent des travailleurs 
résidant à Montréal optent pour le transport en commun, com-
parativement à un faible 11 % dans les municipalités avoisi-
nantes. 
L’automobile a la cote  
De la rue Jeanne-Mance, Florence accède aisément aux lignes 
d’autobus 69, 164 et 171. Elle profite toutefois, certains matins, 
d’une ballade en voiture jusqu’au métro, car sa mère a un pen-
chant pour ce moyen de locomotion : « C’est pour le confort 
que je privilégie l’automobile et le covoiturage parce qu’au ni-
veau du temps  ce n’est pas plus rapide. Je trouve ça plus 
agréable, surtout en fin de journée », précise France. Comme 
elle, de nombreux citadins priorisent la voiture.  
Selon l'enquête Origine-Destination 2008 menée par Statis-

tiques Canada, en 2006, 
65,4 % des travailleurs mon-
tréalais utilisaient l’automo-
bile en tant que conducteur 
afin de se rendre au travail. 
Il est toutefois à noter 
qu’entre 2003 et 2008, la 
fréquentation du transport 
en commun a augmenté de     
10 % à Montréal. Ces don-
nées laissent présager que 
les résultats de l’enquête en 
cours jusqu’à 2015 dénote-
ront une utilisation moindre 
de la voiture par les travail-
leurs. 
 

Allier santé et déplacements 
À 5 h 45 du matin, Jean Éthier, médecin de son état, a pour ha-
bitude, deux fois semaine, d’enfiler son ensemble de jogging et 
de profiter de l’heure suivante pour franchir les quelques huit 
kilomètres  séparant sa résidence dans le quartier de son lieu 
de travail, l’Hôpital Saint-Luc. « J’ai laissé ma voiture à ma plus 

jeune quand elle est partie de la maison. Ce n’était pas très 
logique ni écologique d’avoir deux autos pour deux per-
sonnes », explique M. Éthier qui alterne entre la course et le 
vélo. Malgré la présence d’un véhicule dans l’entrée de ga-
rage, son épouse, Marie-Josée Lachance, privilégie la marche 
quand elle n’a pas à faire d’emplettes. « Je me rends à pied  
parce que c’est agréable, il fait beau, ça détend, ce n’est pas 
trop loin, ça coûte moins cher en essence… Toutes ces ré-
ponses ! », raconte, sur un ton rieur, l’enseignante d’une école 
du quartier. Malgré ces avantages, l’enquête Origine-

Destination 2008 confirme le peu 
de considération des Montréalais  
pour les moyens de déplace-
ments non motorisés. En 2006, 
5,7 % des travailleurs marchaient 
comme Marie-Josée jusqu’à leur 
lieu de travail alors que 1,6% pé-
dalaient comme Jean pour s’y 
rendre. 
Effets sur l’environnement 
La ville de Montréal indiquait 
dans un récent rapport une dimi-
nution des gaz à effet de serre de 
11% par habitant entre 1990 et 
2009. Des progrès seront toute-
fois nécessaires dans un secteur 
comme celui des transports ayant 
enregistré une hausse de 5 % de 
ses émissions.  
Privilégier les transports en com-
mun comme Florence et Dennis, 
le covoiturage comme France ou 
le jogging, la marche et la bicy-
clette comme Jean et Marie-Josée 
sont autant d’efforts essentiels 
pour permettre à Montréal de 
mieux respirer.  Souhaitons que la 
conscientisation des Ahuntsicois 
saura contribuer à l’atteinte de 
l’objectif de la ville de réduire ses 
émissions de gaz à effet de serre 
de 30% par    rapport à 1990 d’ici 
2020. 
 

Notre chronique « Nos 
voisins venus du vaste 
monde » sera de retour 
dans notre prochain nu-
méro, toujours sous la 
plume de notre collabo-
rateur et grand voyageur, 
Ernesto Garofalo. C’est 
un rendez-vous! 

Jean  Éthier 

60 ANS 

Les scouts de Saint-André-Apôtre  
ont 60 ans 

cette année. 
Bon anniversaire! 

* 
Une fête est prévue le 14 septembre 

au parc Saint-André-Apôtre, 
de midi à 16 h.   

pour petits et grands! 
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RECRUTEMENT à la Chocolaterie Bonneau, le 22 sept. 

J 
ournaldesvoisins.com organise une activité de recrutement… Si vous désirez voter lors de la première assemblée générale, 
vous devez vous procurer votre carte de membre. Pour ce faire, rendez-vous  à la Chocolaterie Bonneau, le dimanche 22 
septembre, entre 11 h et 16 h. Nous vous y attendrons! N’oubliez pas que vous avez jusqu’au 1er octobre pour vous procu-
rer votre carte de membre 2013, en prévision de la première assemblée générale qui aura lieu le mercredi 16 octobre pro-

chain.  Pour vous présenter à l’assemblée générale, vous devez être en règle et présenter votre carte de membre à l’entrée. Seuls 
les membres dûment inscrits qui se seront procurés leur carte de membre avant le 1er octobre 2013, auront droit de vote le 16 oc-
tobre prochain. 

NE MANQUEZ PAS NOS ACTUALITÉS, SUR LE WEB, À 

WWW.JOURNALDESVOISINS.COM, CHAQUE VENDREDI… 

 

SI VOUS N’AVEZ PAS L’INTERNET, VOUS POUVEZ  DÉSORMAIS LIRE NOS 
ACTUALITÉS  HEBDOMADAIRES,  DANS QUELQUES ENDROITS DU QUAR-

TIER, CHAQUE  VENDREDI , DÈS 15 HEURES.: 

 

 À LA BIBLIOTHÈQUE AHUNTSIC,  

 SECTION DES PÉRIODIQUES 

 À LA PHARMACIE JEAN-COUTU (FLEURY/WAVERLY, AU COMPTOIR 

DE PRESCRIPTIONS) 

 À LA BÊTE À PAIN, DU CÔTÉ DU RESTO 

 À LA CHOCOLATERIE BONNEAU 

 CHEZ TONY, COIFFEUR POUR HOMMES. 
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OPINION (suite de la p. 7) 
 
ADM a bien un comité consultatif sur le climat sonore qui s’est 
réuni trois fois l’année dernière, mais aucun représentant de nos 
quartiers n’y siège. Plusieurs citoyens d’Ahuntsic (dont le signa-
taire) ont donc tenté de mesurer en termes plus clairs (décibels) 
la nuisance sonore des avions qui nous survolent. Il suffit de 
vous munir d’un appareil ou d’une application sur un cellulaire 
et vous obtiendrez probablement des mesures similaires. 
À 40 décibels, vous obtiendrez la valeur des bruits ambiants du 
quartier. Les spécialistes indiquent qu’à 30 décibels, l’être hu-
main peut avoir un sommeil constant et sans éveil dû au bruit. 
L’ambiance sonore double à chaque trois décibels. 
Qu’en est-il quand un avion survole le quartier? 
Dans la majorité des cas, vous aurez des valeurs au-dessus de 50 
décibels, et, très fréquemment, 60 décibels et plus. La norme 
limite de la ville de Montréal est de 50 décibels. Voilà qui ex-
plique pourquoi de nombreux citoyens sont incommodés par le 
bruit des aéronefs, surtout, durant les heures de sommeil. 
ADM n’impose pas de véritable couvre-feu. Il y a bien une régle-
mentation pour diminuer la nuisance sonore de 1 heure à 6 
heures du matin, mais elle est fréquemment contournée. 
Sur ce plan, nous sommes en retard sur ce qui se fait en Europe 
où il est fréquent de voir un couvre-feu de 23 heures à 7 heures 
du matin. À Sydney, en Australie, c’est même une loi votée par 
le gouvernement australien qui impose ce couvre-feu avec des 

amendes allant jusqu'à 550 000 $ en cas de non-respect. On 
parle alors d’une gestion socio-économique des activités aéro-
portuaires. 
Autres inconvénients 
Qu’en est-il de l’impact sur la qualité de l’air? ADM se borne à 
répondre que la ville de Montréal a une station de mesure à 
Dorval. Qu’en est-il du risque d’un incident sur un quartier rési-
dentiel? ADM se limite à avoir un plan d’urgence pour un écrase-
ment sur le site de l’aéroport. Bref, des questions auxquelles je 
n’ai pu trouver de réponses.  
Action politique 
Que pouvons-nous faire comme citoyens? Écrivez à vos élus. 
Seule une action politique d’importance et concertée peut amé-
liorer notre qualité de vie. L’organisme Les Pollués de Montréal-
Trudeau  fait circuler une pétition que je vous invite à signer.  
Nous comprenons tous très bien l’importance de l’industrie du 
transport aérien et souhaitons même son essor, mais toute acti-
vité économique doit également se faire dans le respect de la 
qualité de vie des citoyens  et leur santé et sécurité. 

Sylvain Bruneau 
Citoyen, résidant d’Ahuntsic 
 
NDLR : Vous voulez lire sur ce sujet? G.Faburel, Le bruit des avions—
évaluation du coût social, Presses des ponts, 2001 
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ÉCO-PRATICO par Julie Dupont 

À l’approche de l’automne... 

Préservez les saveurs de l’été en déshydratant les aliments! 
La fin de l’été approchant, je vous propose une manière originale de préserver les saveurs de l’été : la      déshydratation. Cette 
technique permet de conserver certains aliments d’une façon différente, par exemple lorsque la congélation ne leur convient pas 
(certaines herbes), pour les utiliser lors d’excursions, en camping (vu leur faible volume et poids) ou pour obtenir un produit fini 
original.   

La déshydratation par exposition au soleil est l’un des plus anciens 
modes de conservation des aliments. Mais, il est plus rapide, pra-
tique et sécuritaire de procéder avec un déshydrateur ou au four!  
Bien qu'il soit facile de se procurer en épicerie fruits, tomates, 
fines herbes séchées et jerky (viande), il est intéressant de 
faire ses propres essais à partir des récoltes de notre jardin/
balcon, ou d'achats locaux et ce,  pour plusieurs raisons . 
1- Les aliments déshydratés du commerce contiennent habi-
tuellement des sulfites (agents de conservation) auxquels cer-
taines personnes sont allergiques; 
2-  Les aliments déshydratés sans sulfites (et en général bios) sont 
beaucoup plus chers et, dans le cas des tomates, les sulfites sont 

souvent remplacés par du sel; 
3-  Les fruits et légumes de saison sont achetés localement 

et à meilleur prix; 
4- Finalement, il est possible de faire sécher des 
aliments qui ne sont pas disponibles dans le com-
merce et de réaliser des trucs originaux! Pour ce 
faire, un déshydrateur est l'outil idéal, mais il est 
possible d’utiliser avec succès le four (idéalement 
à convection sinon il faut insérer un torchon roulé 
ou le manche d’une cuillère de bois dans l’entre-

bâillement de la porte afin de permettre une bonne circula-
tion de l’air).       
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Comme la durée requise varie selon l’épaisseur des aliments, le 
taux d’humidité ambiant et le four, il faut faire des essais et sur-
veiller le séchage de temps en  temps, en y allant par des pé-
riodes de 30 à 60 minutes à four très doux (150-170 F). 
Commencez par des aliments simples comme les petits fruits, 
qui exigent peu de préparation et qui seront délicieux dans les 
céréales, yogourt et crème glacée : framboises et bleuets en-
tiers, fraises tranchées. Augmentez ensuite la complexité, par 
exemple. 

Chips de patate douce:  éplucher et couper  3-4 patates douces 
en tranches très minces (à la mandoline ou à l’économe). Dans 
un bol, bien mélanger les tranches avec 10-15 ml d'huile et 5 ml 
de paprika fumé (ou cari) ou autres assaisonnements ou fines 
herbes au goût. Déposer sur une plaque à cuisson recouverte 
de papier parchemin. Laissez sécher à four très doux (150-170 
F) environ 2 à 3 heures. 

Assaisonnement à la tomate: éplucher 5 tomates pour en obte-
nir la peau avec un peu de chair (à l’aide d’un économe ou cou-
teau tranchant). Le reste de la chair sera utilisé pour autre 
chose. Couper une gousse d’ail épluchée en lamelles très fines. 
Nettoyer et assécher une grosse poignée d’herbes fraîches au 
goût (persil, ciboulette, thym, etc.) et placer le tout sur une 
plaque de cuisson recouverte de papier parchemin. Faire sécher 
à feu très doux (150-170 F) plusieurs heures (il faudra surveil-
ler). Lorsque le tout est bien sec et refroidi, ajouter du sel au 
goût et passer le tout au moulin à café jusqu'à texture désirée 
(ou si vous êtes très patient, vous pouvez utiliser un mortier!). 

Vous obtiendrez un mélange aromatique unique, délicieux dans 
les omelettes par exemple, ou qui fera un cadeau original. 

D’autres exemples : poudre de framboises ou de bleuets, 
poudre de champignons, poudre de poivrons rouges doux ou 
forts (les fruits ou légumes séchés étant passés au moulin à ca-
fé), popcorn de chou-fleur, jerky de poulet ou de bœuf, pâtes 
de fruits. Pour d’autres possibilités, allez faire un tour sur inter-
net et consultez les excellents volumes suivants à la biblio-
thèque : 

Références : 
La gastronomie en plein-air, Odile Dumais, édition Québec-Amérique, 2005 
Délices déshydratés, Linda Louis, édition La Plage, 2012 
Déshydrater les aliments, Catherine Moreau, édition Alternatives, 2011 
 

Moitié prix sur 2e pizza 

du lundi au mercredi 
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L’école secondaire, à Ahuntsic 
Entre les deux, les cœurs balancent… 
Par Mélanie Meloche-Holubowski 

 
Alors que les écoliers, élèves et étudiants de tout acabit entre-
prendront bientôt leur nouvelle année scolaire, plusieurs jeunes 
de 6e année —sinon leurs parents— songent déjà à leur avenir. 
Fréquenteront-ils une école secondaire publique du quartier? 
Ou l’une des nombreuses écoles privées à proximité? Pour avoir 
l’heure juste, Journaldesvoisins.com a rencontré quelques fa-
milles des environs. 
 
La famille Frenette a quatre enfants. Deux d’entre eux fréquen-
tent des écoles du système privé (Mont Saint-Louis et Jeanne-
Normandin) et deux vont au public (Sophie-Barat). De son côté, 
la famille Beaulieu-Dessain a choisi des écoles secondaires pri-
vées (Mont Saint-Louis et Regina-Assumpta). Enfin, la famille de 
Pommeraie a préféré le système public (Sophie-Barat). 

L’embarras du choix 

Heureusement, selon plusieurs familles ahuntsicoises, le choix ne 
manque pas dans l’arrondissement. « Nous sommes très chan-
ceux, dit Florence de Pommeraie, mère de deux enfants. Nous 
avons de très bonnes écoles publiques, de bons cégeps. La quali-
té de l’enseignement y est élevée. Les enfants sont bien for-
més ». 

La famille de Pommeraie a d’ailleurs choisi le quartier Ahuntsic 
en fonction de la qualité de ses écoles. « Si l’école (Sophie-
Barat) avait mauvaise réputation, j’aurais peut-être regardé ail-
leurs », confie la mère de famille. 

Sophie Barat, l’école secondaire publique du quartier, a une 
bonne notoriété auprès des parents. Selon le Fraser Institute, 
l’établissement (1 350 élèves) s’est classé au 190e rang de 446 
écoles au Québec, en 2008, avec une cote globale de 6,1 sur 10. 
Cette même année, le Collège Regina-Assumpta (2 200 élèves) 
s’est classé premier, avec une note de 10 ; et le Mont Saint-
Louis (1 400 élèves) a pris le 24e rang, avec une note de 9,6. 

Des préjugés 

Mais, nombreux sont les préjugés qui perdurent au sujet du sys-
tème public d’éducation. « On m’a déjà dit que je ne donnais 
pas la même chance à mon enfant qui va au public comparé à 
mes autres enfants qui vont au privé », déclare Geneviève Fre-
nette. « Pourtant, poursuit-elle, chaque école a été choisie avec 
soin, en fonction de la personnalité et des besoins de mes en-
fants », ajoute-t-elle. 

« L’école, ce n’est pas juste académique. Il y a aussi le cadre so-
cial, le corps professoral, la direction, la philosophie. L’école est 
un milieu de vie. On n’y apprend pas seulement les mathéma-
tiques, on apprend à vivre en société, à composer avec des si-
tuations », acquiesce Sylvie Beaulieu, mère de quatre enfants.  
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Par exemple, Mme Frenette dit avoir été très impressionnée 
par le fait qu’à Sophie-Barat, sa fille ait participé à un stage 
d’une semaine en entreprise. De son côté, Mme de Pommeraie 
vante le programme de sauveteur en piscine (l’établissement 
possède une piscine adjacente, que se partagent l’arrondisse-
ment et l’école). Peu importe, « il y a de bons et 
de mauvais profs, autant au privé qu’au public, 
affirme Mme  Frenette.  J’ai aussi connu des cas 
d’intimidation qui ont été mal gérés au privé », 
ajoute-t-elle. 
Au privé : des clients 
Du côté de la famille Beaulieu-Dessain, même si 
les enfants ont fréquenté les écoles primaires 
publiques du quartier, c’est l’enseignement pri-
vé que les parents ont préféré pour le secon-
daire. « C’est clair qu’entre le privé et le public, 
le privé a plus de moyens, croit Sylvie Beaulieu. 
Parce que les gens paient, ils ont plus de services, plus 
d’encadrement. Quand il y a un problème au privé, ils réagis-
sent tout de suite. Nous sommes des clients. » 
Elle dénote plus de rigueur et de discipline et croit que ses en-
fants bénéficient d’un enseignement un peu plus riche et diver-
sifié qu’au public. 
Le stress des examens 
Depuis 2008, certains collèges privés, dont le Mont Saint-Louis, 

se sont regroupés pour faire passer un test unique aux jeunes. 
Malgré cela, la concurrence demeure féroce quand un parent 
veut inscrire son enfant à l’école privée qui est son premier 
choix, ou celui de son enfant.   

Les tests ont généralement lieu au mois 
d’octobre. Ils durent en moyenne trois 
heures et stressent énormément les jeunes. 
« Il y a 25 ans, lorsque mon aînée a passé 
les examens à Regina-Assumpta, on accep-
tait un élève sur deux. Aujourd’hui, c’est un 
élève sur quatre », signale Sylvie Beaulieu. 
Afin de s’assurer une place dans l’école de 
leur choix, il n’est pas rare de voir certains 
enfants se rendre à plus de quatre exa-
mens, ajoute Mme Beaulieu.  Le fait d’en-
voyer un enfant passer un examen pour 
une école qui ne l’intéresse pas nécessaire-
ment permet de « casser la glace » et de le 

rassurer, croit-elle.   
« Nous avons été chanceux, nos enfants ont été acceptés. Je 
n’aurais pas aimé avoir à faire face au refus », dit Mme Beau-
lieu. Pour sa part,  Mme Frenette avoue avoir passé beaucoup 
de temps, même pendant les vacances estivales, à préparer ses 
plus jeunes aux examens.  « Est-ce que ça aide vraiment? Je ne 
sais pas, mais ça leur donne confiance », conclut-elle. 

L’école Sophie-Barat 
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A 78 ans, Irène Coursol vit toujours à 200% sa passion pour la 
musique. À la retraite, elle continue aujourd’hui à consacrer 
quelques douze heures par jour à l’association qu’elle a créée 
en 2007 : Le Violon de Grand-mère. 

Lorsqu’elle arrive à Montréal dans son enfance, Irène est plon-
gée dans une culture qu’elle ne connaît pas. Sa 
tante lui transmet sa passion pour la musique. 
Elle apprend le piano, ainsi que le ballet. Une 
dizaine d’années plus tard, en 1955, Irène 
commence à travailler pour comme secrétaire 
et s’installe quelques temps dans le quartier. 
Malgré son travail, son intérêt pour la culture 
ne cesse de grandir. Elle continue d’étudier en 
parallèle, notamment l’histoire de l’art. Ne 
pouvant vivre sans musique, elle reprend vite 
la pratique du piano. On se demande donc 
pourquoi, la jeune pianiste de l’époque, a fini 
par vouer sa vie au violon? 

Un père violoniste 
Le père d’Irène était violoniste. « J’étais très intéressée par ce 
qu’il jouait, et je voulais apprendre le violon. Mais dans les an-
nées 40, toucher au violon de son père était  impossible : j’aurais 
pu le casser, et ça aurait été très difficile pour lui d’en acquérir 
un autre », explique-t-elle. Bien des années plus tard, au début 
des années 2000, Irène revient vivre à Ahuntsic, après avoir pas-
sé une grande partie de sa vie à Laval, où elle a élevé quatre en-
fants. Cet amour enfoui pour le violon n’a jamais disparu, et per-
sévérante et déterminée, Irène intègre à plus de 60 ans le col-
lège Regina Assumpta, où elle peut enfin apprendre à s’exercer à 
cet instrument. 
Laisser une trace pour ses petits enfants 
Une question revient souvent à l’esprit d’Irène : comment laisser 
une trace de sa vie à ses petits-enfants? Le violon étant sûre-
ment la chose qui la représente le mieux, elle décide de partager 
avec d’autres musiciens la pratique de cet instrument et ses 
pièces de musique, et lance Le Violon de Grand-mère. « Mon 

but, en lançant cette association, était d’aller chercher des musi-
ciens du 3e âge qui ne touchaient plus à leur instrument. Je trou-
vais ça triste et je voulais les emmener à s’exercer en groupe 
pour le plaisir. C’était aussi un moyen pour moi de montrer à 
mes petits-enfants qui je suis vraiment » confie Irène. 

Le Violon de Grand-mère 
Dès son lancement, Le Violon de Grand-mère con-
naît un franc succès. Au fil des ans, l’association 
grandit et compte aujourd’hui une centaine de 
membres. En plus des répétitions  qui ont lieu 
chaque samedi matin, une multitude d’activités 
sont organisées : concerts, remises de prix dans les 
écoles de musique, rencontres et présentations 
dans les écoles… Irène informe les membres de son 
association au moyen d’une revue qu’elle rédige et 
met en page elle-même! 
Irène a un rêve… 
Irène est très attachée à l’arrondissement d’Ahunt-
sic et ne compte pas le quitter de sitôt. « Ahuntsic, 
c’est ma place ! Je voudrais juste que l’accent soit 

encore plus porté sur la musique, car elle adoucit les mœurs », 
dit-elle, en souriant. Elle a un rêve : un nouveau local pour son 
association. Et déterminée comme elle est, elle ne veut pas n’im-
porte quelle salle! « Je veux avoir une maison  Et j’exagère peut-
être un peu, mais j’aimerais que cette maison soit au bord de 
l’eau. Je sais qu’il existe ce type de maison qui ne sont pas occu-
pées dans le coin », 
poursuit-elle.  Souhai-
tons que ce rêve se 
concrétise ! 

BELLE RENCONTRE 
Irène Coursol : une vie consacrée à la musique par Amaury Luthun 

Dans notre prochain numéro...  
Ne manquez pas : 
Un encart spécial contenant des ar-
ticles écrits par nos journalistes sur 
les enjeux des élections municipales 
et de l’arrondissement, du 3 no-
vembre prochain. 
Parution: 18 oct. ; tombée publicités: 
4 oct. 


